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Le Sabotage de la Propagande Française 


Des articles paraissent depuis quelque temps dans 
un journal dont le dessein est de prendre la défense 
de la Section Photographique de l'Armée. Les éloges 
qu’on y prodigue, à ce Service, sont évidemment 
inspirés par les intéressés, et l’on devine, à l’argu- 
mentation développée dans ce véritable plaidoyer, 
que ce sont eux qui ont fourni les éléments de la 
controverse. 

Car c’en est une, en effet, que de déclarer, dès 
lPabord, que ceux qui critiquent le font pour criti- 
quer et non pour améliorer. Controverse hardie, qui 
confine à l'attaque et qui, naturellement appelle la 
riposte. 

Déclarons-le tout net. Cette affirmation tendan- 
cieuse ne nous touche pas. Il n’a jamais été formulé 
ici de critique qui ne tende à une amélioration. Et 
quand nous avons stigmatisé les actes, nuisibles à 
la Propagande, des dirigeants de la Section; quand 
nous avons demandé qu’on écarte de cette direction 
les incapables qui y pullulent, nous n’avons jamais 
eu d’autre but que d'obtenir un meilleur rendement 
des forces gaspillées et un emploi davantage judi- 
cieux des moyens d'action que l’on a mis à la dispo- 
sition de la Section. 

Prouver que le sous-lieutenant Lévi et quelques- 
uns de ses plus notables collaborateurs ne sont pas 
à leur place, était-ce, comme on a l'air de l’insinuer, 
en nous opposant les « citations de la Section », 
mettre en doute la valeur personnelle de ses opéra- 
teurs ? 

Qui oserait l’affirmer de bonne foi! Nous suppo- 
sons bien, au contraire, que parmi les deux cents 


mobilisés qu’absorbe la Section Photographique, il 
est des éléments sains, courageux, parfaitement 
capables d'accomplir leur devoir jusqu’au sacrifice. 

Rendre hommage à ceux-ci, ce n’est que souligner 
davantage la faute que l’on commet en les laissant 
conduire par des chefs indignes d'eux; c’est, par 
conséquent, reconnaître la légitimité de nos protes- 
tations. 

Tout d’ailleurs, dans ce qu’on nous oppose, con 
court à justifier celles-ci. Quand on nous dit par 
exemple que « l’exiguité » — mot impropre — des 
crédits rend impossible la propagation gratuite des 
films de guerre, à l’étranger, on avoue implicite- 
ment les causes qui expliquent cette pareimonie des 
pouvoirs publics. 

Comment pourrait-on se montrer généreux pour 
un service dont les chefs n’inspirent aucune con- 
fiance! Si vous aviez quatre cent mille francs à con- 
sacrer à une entreprise cinématographique, choisi- 
riez-vous, pour la commanditer, une maison qui 
serait dirigée par un fruit sec de l'Ecole des Beaux- 
Arts? Si les crédits sont insuffisants, n'est-ce point 
précisément parce qu’on a voulu créer cette Section 
Photographique de l'Armée en dehors du contrôle 
du Parlement et du Ministère de la Guerre? M. Dali- 
mier, pour consolider sa situation ministérielle que 
les événements menaçaient, n’a-t-il point, en s’ap- 
propriant une création qui était du ressort de la 
Guerre, en la montant dans un caractère commer- 
cial, limité tout à la fois et le champ d'action et les 
ressources de-ce service? 

Pouvait-il, après avoir placé le Parlement en face 


du fait accompli, après avoir déclaré urbi et orbi, 
sous la foi des affirmations de M. Marcel Lévi, qu’il 
gagnerait de l’argent, avouer ensuite à ce même 
Parlement qu’il s'était trompé? 

H s’est borné à glorifier son œuvre, à solliciter 
une aide qui devait lui permettre de compenser son 
déficit. Et c’est ainsi qu’il a arraché à ses collègues 
une misérable allocation dont on dit aujourd’hui 
« qu’elle est mille fois moindre que l'effort réalisé 
par l’ennemi ». 


Nous avons maintenant, en face de la formidable 
organisation allemande, la mesquine conception de 
M. Dalimier. Ses créatures s’y sont maintenues; 
elles y ont accumulé les fautes nées de leur incom- 
pétence. Sont-ce là des titres à la générosité des 
finances de la France? Et ne pense-t-on pas qu’il 
est à faire de nos deniers ün plus impérieux usage 
que de les employer à perpétuer l'erreur et le 
gâchis? 

Il n’est pas étonnant, par conséquent, que le 
« haut commandement » soit hostile à une institu- 
tion qui prétend agir si complètement en dehors de 
l’armée. Le haut commandement est renseigné. Il 
sait quel est le bluff des fameuses « Annales de la 
guerre » dont on nous vante à présent, avec des tré- 
molos de batteurs d’estrade, l'intérêt capital et la 
sincérité. Il se méfie des opérateurs quels qu'ils 
soient. Se présenteraient-ils tous avec des galons 
plein les manches, qu’ils ne modifieraient pas l’opi- 
nion que le commandement s’est faite des services 
qu’il en peut attendre. 

M. Pierre-Marcel Lévi, qu’on a promu sous-lieu- 
tenant et chamarré, par surcroît, de la Légion 
d'honneur, dans le but d’accroître son influence, 
n’est pas parvenu, malgré tout, à modifier cet état 
d’âme et à se faire prendre au sérieux. Que feraient 
à la chose quelques sous-lieutenants de plus? 

La vérité est que le haut commandement se mon- 
trerait tout autre s’il avait affaire à des compétences 
reconnues que l’on placerait directement sous ses 
ordres; si on mettait à son entière disposition des 
hommes aptes à juger des événements, à y confor- 
mer leur tâche professionnelle et capable d’imposer 
leur point de vue parce qu’ils sauraient le faire pré- 
valoir. 

Parbleu, oui, l’idée est excellente, de confier ce 
soin à des metteurs en scène mobilisés. Nous 
n’avons jamais demandé autre chose. Mais est-ce 
bien répondre aux besoins que l’on reconnaît, que 
d’avoir donné, sur le front, le grand commandement 
des opérateurs de la Section à M. le sous-lieutenant 
Croze, dans le civil rédacteur théâtral à l’Eclair? 
Est-ce répondre aux vœux de l'état-major que de lui 
imposer quand même, pour diriger un service tech- 
nique, un vague professeur d’architecture doublé 
d’un rédacteur des comptes rendus analytiques du 
Sénat et d’un employé de la Compagnie .Transat- 
lantique ? 
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Le rattachement de la Section Photographique au 
Ministère de la Guerre et des professionnels avertis’ 
voilà ce que nous réclamons. Ils sauraient, eux, con- 
trairement à ce que l’on affirme impossible, éviter le 
« chiqué » pour ne présenter que du réel captivant: 
ils sauraient, en choisissant avec soin les emplace- 
ments de leurs appareils, réaliser de ces vues d’en- 
semble d’une bataille qui seraient pour les specta- 
teurs de l'arrière l’impressionnant reportage des 
grandioses choses vécues. Il suffit de rappeler € 
que les Américains sont arrivés à produire; d’appe 
ler l'attention sur ces films où ils nous ont montré 
évoluant au loin, ces myriades de cavaliers, POU? 
que l’on admette que des professionnels dignes de 
ce nom, dont on saurait diriger les efforts, parvien” 
draient à fixer sur la pellicule les masses alle 
mandes dévalant sur nos premières lignes et Sal” 
raient consacrer l’héroïsme de nos hommes s’élan 
çant à l'assaut des retranchements ennemis. 

Du « chiqué »! Mais la Section Photographiqu® 
de l'Armée ne fait pas autre chose. La plupart des 
légendes sont prometteusement mensongères; elles 
constituent un truquage, et si les films qu’elle Pr?” 
sente ne le sont pas, le résultat est le même pour Je 
public que si elle agissait inversement. Les poilus 
qui fréquentent les cinémas ne cachent pas 1e 
mépris que leur inspirent ces procédés et les civils 
qui lisent les récits des journaux, qui entendent le$ 
soldats conter leurs exploits et qui ne sont tout de 
même pas assez bêtes pour prendre à perpétuité des 
vessies pour des lanternes, se désintéressent de plus 
en plus des films « Annales de la guerre ». 

Du « chiqué », nous n’en voulons pas. La réal! 
dans son horrible grandeur, est assez belle pou? 
qu’on se passionne de son spectacle, $il nous CP; 
consciencieusement offert. ‘ 

Nous n’attendons point ce résultat de la Section 
Photographique. Non pas, nous le répétons, qu’elle 
ne renferme dans son sein des opérateurs capables 
de le produire — ils sont tous les premiers écœures 
de devoir obéissance à des nullités — mais parce 
qu’il n’est personne à sa tête qui soit capable dé 
coordonner les efforts, de seconder les initiative? 
de comprendre l'intérêt immense du véritable rôle 
qu'elle devrait jouer. Cela, nous ne cesserons de 
répéter souvent et très haut, encore que la preuve 
soit faite qu’il n’est de pire sourds que ceux qui 1e 
veulent rien écouter. 


UN VIEUX PHOTOGRAPHE: 


P.-S. — Cet article était déjà sous presse, lorsque 
nous apprenons, par. l’Ofjiciel, qu’un arrêté de 
M. Pichon institue, au Ministère des Affaires Era?” 
gères, un service de propagande, dans les paY° 
neutres et alliés. Cette création, que nous avion? 
demandée et à laquelle nos révélations n’ont pas été 
étrangères, est un premier pas dans la voie des 
améliorations qui s'imposent La vérité est en 
marche !.… 
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Notes d’une Spectatrice 


Que l'éducation des femmes est donc mal comprise! Ah! 
Fénelon aurait fort à faire aujourd’hui pour recommencer à 
publier son traité de L’Education des Filles. Depuis 1687, 
le temps a marché. et le doux prélat ne se doutait pas quelle 
place importante les airs de trompette allaient prendre dans 
notre existence. 

Où donc est l’heureux temps où nos mères et nos 
« grands », nos bonnes « grands » du clavecin à la harpe, 
de la harpe au piano, en étaient arrivées à nous tolérer le vio- 
loncelle.. et le violon. 

Se doutaient-elles, les chères dames, qu'il poindrait un 
jour où la « fifille à sa mémère » devrait se familiariser avec 
toutes les sonneries de clairon et de trompettes, avec tous les 
roulements de tambour, pour ne pas avoïr, dans le monde, 
l'air de revenir de sa province ? 

Et voici, faute de n'avoir pas étudié le piston et le cor 
d'harmonie au couvent, de quelle confusion une de mes amies 
s’est couverte lors d’une alerte. à la sortie d’une matinée de 
cinéma. 

Voici la chose. 

Faut-il vous dire, en passant, que ce cinéma est situé non 
loin d’une caserne... Où?... Ça, c’est notre affaire, à Paris, 
en banlieue? Non, vous ne saurez jamais. 

Bref. la représentation suivait son cours normal. Mary 
Miles triomphaït sur l'écran. Le public séduit applaudissait 
à tout rompre. C'était le beau, le chaud succès. 

Soudain, brefs, nets, coupés, heurtés, stridents, résonnèrent 
les éclats de cuivre d’une trompette de cavalerie. 

Le spectacle était fini. et, sans se presser, le public 
s’écoulait. Pourtant, quelques inquiets jetaient furtivement les 
veux au ciel... Il était d’un bleu de roy, frangé d’or. 

C'était la féerie d’un coucher de soleil sur Paris. Allons 
bon, voila que vous savez que mon cinéma se trouve à Paris. 

— On » donne donc encore des matinées? Et en juinà 
Pendant la grande offensive ? 

— Pourquoi pas? Vous êtes extraordinaires avec vos 
questions. D'où êtes-vous donc? De Perpignan? 

Passons. Toujours est-il que les ta-ga-da-ga-da du trom- 
petté s’élevaient vers le ciel d’une façon martiale, impéra- 
live. guerrière. 

Justement, mon amie passait à ce moment devant la gué- 
rile où un brave poilu casqué montait la garde, un mous- 
queton au poing. 

Mon amie est très renseignée. Elle sait que le fusil des 
cavaliers s'appelle un mousqueton.… Soyez certain que ce 
n'est pas dans un journal de modes qu'elle l’a lu. 

Et, tout en pressant le pas, elle demanda au factionnaire, 
d'un petit air un peu trop détaché pour qu’il ne soit pas 
feint : PR 

=— Cette sonnerie... c'est. c’est l'alerte? n'est-ce pas? 

Et le brave pépère de lui répondre — à ma vaillante petite 
amie — l'œil limpide, le front serein, la voix calme : 

— Ça, c’est la soupe! 

Mon amie court encore. 

Quand je dis mon amie : vous me comprenez. 

LuiGiA REZZONICO D. T, 


Cinéma de Guerre 


Au lieutenant Charles Le Frapeï: 


Mignonne, allons au Cinéma 
(C’est l’été, le théâtre ferme) 
Pour revoir Rigadin qui m'a 
Plu tant à ma dernière perme. 


Mignonne, allons voir si Charlot 
Dont le chien m'amusa naguère 
Est toujours aussi rigolo. 

Ça me changera de la guerre! 


Pour parer au mauvais destin 

(Gare aux gothas! La nuit est claire!) 
Glisse Nénette et Rintintin 

À ton cou comme un scapulaire. 


Entrons.ici, j'aime l'accueil 
Du bonisseur et sa faconde; 
Eñnirons, nous prendrons un fauteuil 
Dans une loge de seconde. 


Ce sera très drôle! Tais-toi, 
Si dans l'obscurité propice, 
En te sentant si près de moi, 
J'ai quelque geste subreptice! 


Mignonne, allons jusqu’au Ciné 
(Car demain matin c’est dimanche), 
Voir de jolis films alternés 

De baïsers sur ta nuque blanche. 


Lieutenant Léon VIBERT: 
(Aux Armées.) 
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Du soin à apporter 
dans le Montage des Films 


Si le baromètre de la production française était en hausse, 

«nous en aurions peut-être fini avec des questions aussi simples 
-que celle des titres et des sous-titres. 
* Mais, hélas! le niveau du mercure dans le tube est si bas, 
si bas, qu’on n'ose plus le regarder. Par contre, comme il 
faut bien constituer nos programmes avec quelque chose, force 
nous est bien de consommer du film étranger. Il s’agit alors 
de nous le présenter de telle façon qu'il soit au moins assi- 
-milable à notre tempérament particulier. 

C'est le rôle essentiel des titres et des sous-titres. Destinés 
à rendre clairs les événements qui se déroulent à l'écran, il 
convient d’en user avec mesure. Et si l’action, en soi, était 
suffisamment lumineuse et précise, ils deviendraient inutiles. 

Un cinématographiste de la première heure a pu formuler 
cet axiome : la meilleure bande sera toujours celle qui n’aura 
qu'un titre. 

Dans la vie courante, un simple geste fait comprendre à 
ceux qui en sont témoins toute l'étendue de la pensée. 

Il en est de même à l’écran. 

La plupart du temps, un personnage qui agit est mieux 
compris qu'un personnage qui parle, car le geste est fonda- 
mental dans les actions humaines : Il est le même pour tous 
les hommes de tous les temps et de tous les pays. Tous le 
comprennent. Aussi, est-ce une grosse faute d'expliquer, par 
un titre, une scène qui n’a nullement besoin de commentaires. 
L'intérêt dramatique est suspendu et, de ce fait, perd de sa 
puissance. 

Le sous-titre doit servir à camper une action; il faut donc 
laisser à cette action le soin de l’expliquer et d’en développer 
le sens. 

D'où-vient que très souvent les titres sont mauvais ou mal 
placés? Simplement de ceci : Qu'ils ont été rédigés et montés 
par des gens peu au courant de l’action dramatique du film. 

Il faudrait que ce travail des titres et du montage fût tou- 
jours accompli par l’auteur du scénario lui-même, ou par le 
metteur en scène, seuls juges compétents en la matière. 

Et les conversations sur l’écran? 

Te les crois inutiles généralement. Si l’on en use, il est dif- 
ficile, en effet, de les faire courtes. De plus, elles perdent de 
leur valeur dans les traductions destinées à la vente à 
l'étranger. 

Quant au titre principal d’une bande (que l’on modifie 
quelquefois), sa première qualité est la clarté, mais sans con- 
tenir cependant une indication quelconque du dénouement. 

… Cela s'étant déjà produit, la bande a perdu tout intérêt 
dans l'esprit du public. Le public aime à prévoir seul et sans 
éide le dénouement des péripéties dramatiques. : 

La place me manque aujourd’hui pour parler de la ques- 
tion des lettres. Elle est d'importance également. 


J'y reviendrai. 
“LE DROEIO!N 
DOCOODCLODE DOO000000000008000000000000000S 
ii n'y a nas d’annonce sans importance 
dans le journal d’aujourd’hui. Il n’y en aura 
pas non plus samedi. 


Chiquenaudes 


sur des films. coloniaux 


Torino est réputé par ses vermouths! et par « le Trésoï 


de la Cathédrale », d’après « Ambrosio ». 

Un bon vieux prieur, le père Honorius, se lève toutes les 
nuits depuis trent’ans (sic) pour cacher un dictype, trés9! 
inestimable! (rien que ça, ma chère). et voilà ce brave 
homme obligé d’avoir combiné 365 nuits multipliées P4 
30 ans, égale 10.950 cachettes. Que reste-t-il de cachette 
encore dans la Sacristie.… sapristi? ? ? ensuite le Ciceron (sic) 
vient bien tôt (sic) pour tanter (resic) le vol du trésor inesti” 
mable... encore??? ’ 

On nous montre le bedeau déçu par la servante du curé 
se venger (vilain péché pour un homme d'église), s'empartl 
du trésor inestimable et le vendre à un étranger (qui n’est Pÿ 
du pays) !!! © amour, tu perdis trois!!! en Italie. 

Le bedeau va cacher une bourse pleine d'or, produi 
vol, entre deux poutres bien en vue de toute la salle. O 
monsieur Ambrosio, de Torino, vous excitez les convoitises 
le vol, les mauvais instincts, comment résister à la vue d'un 
petit sac enflé d’or! à la portée de la main. Ici, des indigènes 
se sont approchés furtivement de l'écran pour chaparder ! 
petit sac et la lumière ayant blanchi l'écran, ils ont attribué 
cela au diable, tentateur, qui a tout « soufflé » comme su! 
la cendre. 

Une autre fois, monsieur Ambrosio, prévenez le voleur de 
placer son or dans une cachette bien cachée. À 

Dans ce roman, il y a un passage où les montagnes marin€* 
balancent avec roulis et tangage! si parfaitement imités, du£ 
des dames ont rendu... l’âme (d’après leurs dires‘. 

O de grâce, pour les dames, ne faites plus balance 
montagnes. Le point capital de la pièce est le dictype; qu°’ 
est-ce que ? ? ? 

Il y avait dans la salle 379 personnes et 1/2 de tous les 
sexes ! ! ! attendant la finale. Ils ont tous été bien déçus. Pour 
terminer, le curé prend une espèce de chose, l’embrasse et 12 
câche! Vous avez vu??? Nous non plus! : 

C'est vraiment drôle d’aller au cinéma pour étudier 
langue française. en Italie et s’instruire. 


t du 
! 


r vos 
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* 
+ + 
Une série de clichés coloniaux, dégustez : monter €1 
haut. descendre en bas. sortir dehors rentrer dedans.: 
viens ici. il tombe de l’eau... Je vous l’apporterai m0" 
même... il est mort d’une mauvaise maladie..., etc., etc., € 
c’est la faute au mélange des langues et au Cinéma (il a bo 
dos, n'est-ce pas?). On adresse en colonie tous les films 
choisis exotiques venant d'Amérique, d'Espagne, de Sibérie: 
d'Italie, etc. Ces derniers sont typiques et vous disent * 
« Une amour pur!!! Où est votre Cicéron (pour cerone)». 
un manchot qui n’y va pas de main morte, il frappa à bras 
raccourcis! Ouf! oh la la!!! 
Les étrangers francisent!!!.. notre langue et le mêm* 
phénomène se produit avec les Indigènes; ils zentendent parler 
avec la liaison des mots et disent : des zharicots, des zaït” 
chauts, donne-moi une zallumette! j’ai un nabit (habit) et u? 
nânel! !!…. 


(A suivre.) 


UN SINÉMATEU. 


Malgré la chaleur ! 
Malgré les événements Wei 
Malgré tout ! !1! 

Et malgré tous ! !!! 


& LE © 


RON 
MYSTÈRE 


Film français en 8 Épisodes 


d'après le roman de 


M. HENRI GERMAIN 


continue à remporter partout où il passe 
un énorme succés ! 
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: Poilus et Cinéma. 

:Les poilus, qui en ont vu d’autres, s’étonnent des ferme- 
tures de théâtres, de plus en plus nombreuses, et de l’irrégu- 
larité des spectacles de ceux qui restent ouverts. 

— Quoi, pour quelques boulets de canon, disent-ils! Paris 
est cependant un secteur tranquille! 

Evidemment, la philosophie du poilu est simpliste. Nous 
ñe saurions lui en tenir rigueur. Comme il veut à tout prix 
se distraire, il se rabat sur le cinéma. Et oncques nos salles 
ne virent tant de bleu horizon sur les banquettes. 

Un directeur de la périphérie a même débaptisé son éta- 
blissement, qu’il appelle désormais : « Le Cinéma des 
poilus. » : 
+ 

Dans la ligne. 

Il paraît que la ligne de tir de la grosse Bertha est nette- 
ment déterminée. Allons, tant mieux! Cela prouve qu'il y a 
encore des gens qui s'intéressent aux sciences pures. La balis- 
tique en est une, n'est-ce pas ? Un certain confrère, par voca- 
tion redresseur de torts, trouvera sans doute ma question 
déplacée. Mais passons. 

Or donc, dans la ligne de tir de la grosse Bertha, il y a 
deux cinémas. Les recettes de l’un sont à peu près normales; 
celles de l’autre beaucoup moins. Ce phénomène serait inex- 
plicable si nous n'avions appris que le directeur du second 
établissement était homme d’une prudence extrême. Il a bar- 
ricadé sa porte avec des sacs de terre... Résultat : ça effraie 
le public, qui va chez le voisin. Et notre directeur de mau- 
gréer : « Ayez donc le souci de la sécurité des spectateurs. 
On ne vous en sait pas gré. » 

Mais la vérité est toute autre : Un titi du quartier avait 
crayonné ces mots sur les murs : « Ici, le cinéma des frous- 
sards! » 

Le Parisien rira toujours sous les balles et les obus. 

| + 

Les Thuriféraires de M. Jonrart. 


Nos lecteurs savent de quelle façon le Gouverneur général 
de l'Algérie, M. Jonnart, organise (!) la censure des films. 
L’ancien ministre a dû s’apercevoir des gaffes commises; et 
ce doit être pour cette raison qu’il cherche des âmes de bonne 
volonté pour rehausser sa popularité décadente. Il a trouvé 
un défenseur en la personne de M. Lys, rédacteur occasionnel 
à La Dépêche algérienne, qui congratule et félicite ledit 
M. Jonnart de l’unification de censure des Le en Algérie. 
O combien! 

Seulement, M. Lys paraît oublier alee ec que la cen- 
sure unique des films pour la France et ses colonies existe 
depuis un certain décret du Ministère de l'Intérieur, remon- 
tant à quelque temps déjà. M. Lys n’a donc rien découvert 
et M. Jonnaït rien innové, si ce n’est une tentative de décen- 
tralisation administrative. 

On ne saurait soutenir, en effet, la thèse des deux censures, 


SUR L'ÉCRAN 


la parisienne et l’algérienne. Il n’y en a qu’une, la censure 
ministérielle. 

Et M. Lys proteste contre les méthodes incohérentes!.… 

Que ne nous l’avait-il pas dit plus tôt! 

En attendons, nous estimons que la censure des films, telle 
qu’on la comprend à Alger, complique inutilement le pro- 
blème, et ne le résout pas. 

Je 
Le Communiqué. 

Lundi, à Majestic, pendant que l’on passait les Fle de 
l'Agence Générale, vers les 3 heures et demie, la salle se 
vida comme par enchantement. Seuls, quelques impéniteñts 
étaient demeurés devant l'écran. Les autres... étaient sortis. 
Ils assiégeaient le kiosque voisin où un cycliste venait d'ap- 
porter les journaux du soir. On voulait lire le communiqué. 
Justement, celui-ci était des plus rassurants. La route de 
Paris était toujours barrée et quelques milliers de Boches 
avaient mordu la poussière. On rentra dans la salle, le cœur 
rasséréné, assez à temps pour admirer un beau drame de la 
Blue Bird, À la frontière. 

Et l’on oserait dire que le patriotisme de nos directeurs 
est un vain mot! Allons donc! 

Quand on oublie ses soucis commerciaux pour ire le com- 
muniqué, on est, au contraire, un bon français. 

Je 
L'Ecran concave 

Nous croyons savoir qu’à la suite d’une polémique scien- 
tique entre deux confrères à propos d’un écran concave, 
M. Guilbert, le fabricant d’objectifs bien connu, a fait con- 
naître son avis et déclaré que l’écran concave était un mythe. 

Nous aurons, sans doute, avant peu, l’occasion de donner 
de plus amples détails sur cette affaire, laquelle, entre paren- 
thèses, ne paraît pas avoir passionné l'opinion outre mesure. 

Constatons simplement que la lignée des byzantins n’est 
pas éteinte. 

EE 
L'Ecole des Journalistes. 

Lors des récents procès de trahison, on a vu défiler, devant 

les juges, quantité de gens qui se prétendaient journalistes: 


Inde ire des véritables professionnels. 


Au fait, pourquoi n’avons-nous pas une école de journa- 
listes comme en Colombie, où le professeur Walter Pitkin 
développe, grâce à l’emploi du cinéma, les qualités d’obser- 
vation des futurs reporters. 

Mais, hélas, nous sommes venus trop tard dans un monde 
trop vieux, dirait le poète, et la plupart de nos tartineurs sont 
brouillés avec le cinéma depuis que nos éditeurs ont refusé 
léurs « extraordinaires » cinémas-romans en 75 semaines. 

Cependant, si quelque généreux. Mécène fondait à Paris 
une école de journalistes, avec démonstrations cinématogra- 
phiques, il aurait peut-être des élèves, en tous cas du succès: 

Allons, un bon mouvement. Essayez. Nous avons bien, à 
la Préfecture de Police, une école de cinéma pour les agents: 
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Communiqué. 

Le Comptoir Ciné-Location Gaumont a l'honneur d’in- 
former MM. les Exploitants de l'interruption provisoire de 
ses présentations hebdomadaires pendant la saison d’été. 

Un nouvel avis fera connaître la date de la reprise des 
Nouveautés. 


La projection de la Gaumont-Actualités continuera comme : 


par le passé, tous les mardis, au cours de la présentation des 
Cinématographes Harry au Crystal-Palace. 


-j 


L'Opinion du Cardinal Vaugban. 


Le cardinal Vaughan est un moderne. (Ne confondons 
pas, je vous prie, moderne avec moderniste, la distinction est 
d'importance.) 

A l'assemblée annuelle de la Société catholique de la Foi, 
il a rendu hommage au cinéma : « Si la publicité par tracts, 
a-til dit, nous a procuré plus de fonds et plus de propagan- 
distes, il est bien certain que nous devons envisager l’utili- 
sation du cinématographe afin de faire connaître aux foules 
l'histoire et la beauté de l'Eglise catholique. » 

Eminence, vous avez raison. 


se 
Des Films boudbiques. 


Les boudhistes ne sont pas gens arriérés, encore moins 
des cinéphobes. Aussi dédierons-nous à nos maires français 
cette information que nous adresse un ami en mission aux 
Indes : « Un érudit hindou, M. Phalke, vient de tourner des 
films empruntant leurs sujets à la mythologie boudhique. Il 
a réuni une troupe d'artistes indigènes et monté des ateliers 
dans la banlieue de Calcutta. Dans les temples en ruine, 
dans les forêts aux lourds enchevêtrements, il cinématogra- 
phia d’antiques légendes. » 

Ces films, qu’il nous sera donné sans doute de voir un jour, 
auront certainement, à défaut d’autres mérites, celui d’être 


très couleur locale. 
ét 


Les Conféremciers de Cinéma. 


Ils ont eu leur heure de gloire aux premiers temps du ciné- 
ma. Mais la guerre leur aura porté le dernier coup. 

Il y en avait encore un, à Paris, M. Goirand. Or, M. Goi- 
rand vient de se retirer des affaires. 

Par exemple, en Angleterre, où comme en France, le pres- 
tige de ces braves gens avait diminué, un revirement paraît se 
produire en ce moment. On réclame à Londres des conféren- 
ciers. Et même les auteurs de scénarios écrivent de: « nar- 
titions » spéciales pour les « speackers » de hims 

Néanmoins quels que soient les efforts accomplis, le genre 
est à l’agonie. 

Ne le regrettons pas. 

— 


Stratégie boche. 
Des soldats boches faits prisonniers sur le front de la 


Somme ont donné d’intéressants renseignements sur le fonc- 
tionnement du « cinématographe de guerre », qui est l’un 


des moyens employés par l'autorité militaire allemande pour 
chauffer l'enthousiasme de la troupe. 

C'était avant l'offensive du 21 mars. Le soir, dans les 
cantonnements, on montrait aux soldats, sur l’écran, les villes 
et les villages qu’ils devaient prendre. Îls connaissaient ainsi 
les routes à suivre et les endroits habités où les attendront le 
repos et le coucher. 

Les officiers expliquaient aux soldats où il leur sera le 
plus facile de passer, où ils devront construire des ponts, où 
sont situés les endroits guéables: ils attiraient leur attention 
sur les ravins et les bois où il leur sera possible de se 
cacher, etc. 

En entrant dans une ville quelconque, les soldats savaient 
où étaient situées les casernes et les grandes maisons, les 
magasins de comestibles (qui ne sont jamais oubliés) ; ils s’y 
trouvaient comme chez eux. 

Mais si cette information que nous trouvons dans un 
journal hollandais est exacte, comment de tels films sont-ils 
parvenus aux mains de nos ennemis ? 

Il serait intéressant d’avoir de plus amples détails. 


+ 


La Presse Industrielle de France. 


Une des principales raisons des succès commerciaux de 
nos ennemis a été, sans contredit, la grande diffusion donnée 
depuis quelque dix ans à sa presse technique et industrielle. 
Cete question, bien négligée chez nous jusqu'ici, a été lon- 
guement étudiée depuis la guerre et nombre de publications 
nouvelles sont venues s’ajouter à celles existant déjà. 

En présence de cette force naissante, il était indispensable 
de créer un groupement réunissant sous forme de Syndicat 
les divers auteurs de ces efforts. La chose est faite à l’heure 
actuelle : en effet, sous le titre de Sundicat de la Presse Indus- 
trielle de France (S. P. I. F.) — n° d'enregistrement 3.204 
___ viennent de se grouper la plupart des Directeurs et Rédac- 
teurs de journaux industriels. 

Le siège social provisoire est rue Saint-Lazare, 85, à 
Paris. Prière à tous ceux qui s'intéressent à la Presse Indus- 
trielle de s’y adresser pour obtenir tous renseignements dési- 
rables. 

L'OPÉRATEUR. 
oo 


Nouveautés 


PATHÉ FRÈRES 
PROGRAMME N° 30 
LIVRABLE LE 26 JUILLET 
Présentation du 25 juin. 
CoNsORTIUM-FILM-D'ART. — Les .Bleus de 
l'amour teomedies SRE ns 860 
CoNsoRTIUM. — Tragiques destinées, drame..... 620 
SERVICE CINÉMATOGRAPHIQUE DE LA MARINE. 
__ Une mission à bord du sous-marin « Z », 


ACEUAlITES ARE da MARNE RS ee ART AR 170 
PATHÉCOLOR. — Les Sommets et les Chutes du 

parc National de Yosemite, plein air coloris. . .. 120 

HORS PROGRAMME é 

Cœur d’héroïne, 7° épisode : Aube rouge, ,...,,, 730 
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SR SSSR 
Les plus Beaux Portraits connus * 


Henri MANUEL 


Photographe Éditeur d’Art 


27, rue du Faubourg Mortmartre 
TÉLÉPHONE : LOUVRE 18-39 on PARIS 


La plus importante collection 
de célébrités et personnalités contemporaines 
eee bdd dt bdd 
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NOS PREMIÈRES CINÉMATOGRAPHIQUES 


CRYSTAL-PATACE. — Présentation Harry. — Le Cœur 
d'une mère, drame interprété par Miss Marion Léo- 
nard. — l'Aviation navale britannique, actualités. — 
Le Secret du sous-marin, 6° épisode, Le Phare de la 
Pointe Sierra. — Nénette et Rintintin, comédie d’ac- 
tualité interprétée par Pierre Bressol et la petite Ger- 
maine. — La Vraie Noblesse, drame en 2 époques. 
1° époque : Le Dernier des Burdon, 2° époque : La 
Voix du cœur. 


On nous excusera de passer rapidement sur quelques- 
uns des films qui ont été présentés cette semaine par les 
Cinématographes Harry. Ce n’est pas que nous vou- 
drions leur consacrer la place importante à laquelle 
elles auraient droit, mais désireux de retenir plus spé- 
cialement l’attention de nos lecteurs sur un film de pre- 
mière importance, nous glisserons sur les autres. 

Pourtant on voudra bien se rendre compte du gros 
intérêt qu'il'y a pour un directeur à retenir ce film 
vraiment émotionnant, Le Cœur d'une mére, drame 
interprété par Miss Marion Léonard. Court et rapide, 
durée une demi-heure, ce drame trouvera sa place par- 
tout, en 1° ou 2° partie de spectacle. L'artiste est belle, 
la mise en scène soignée, et l’action soutenue et abon- 
dante met en jeu une rivalité de famille, une vendetta 
de race. 

Le service de propagande britannique a exécuté une 
œuvre remarquable en produisant L’Aviation navale 
britannique. Voilà ce qui est intéressant à montrer sur 
l'effort ininterrompu de nos alliés. 

Vint ensuite la continuation de la fructueuse carrière 
du Secret du sous-marin. Nous en sommes au 6° épisode. 
L'intérêt rebondit continuellement et la vision du der- 
nier mètre de film de cet épisode nous laisse sur l’im- 
pression et le désir de voir la suite. immédiatement. 

Etant donné que nous sommes un peu blasés sur ce 
genre de film — nous en avons tant vu! c’est du meil- 
leur augure pour les spectateurs qui, eux, n’en sont 
jamais rassasiés. 

Avec Nénette et Rintintin, nous avons un bon petit 
film français joué délicatement par une gentille enfant 
et par le bon comédien Bressol, qui sacrifie à l’actua- 


lité. Bonne chance à Nénette, à Rintintin et aux salles 
qui afficheront ce porte-chance. 

Mais voici le beau morceau, le véritable régal, la 
pièce de résistance de la présentation Harry. 

Cette pièce, La Vraie. Noblesse, fait grand honneur à 
son éditeur et à son adaptateur. 

Voilà le prototype de la pièce cinématographique qui 
— tout en sacrifiant à l’art et à la pensée — peut être 
vue et comprise de tout le monde. C’est de pièces de ce 


genre dont nous manquons en France. Et celle-ci vient 


heureusement combler une lacune. 

Il n’est pas besoin de rechercher des sujets spéciaux; 
des situations rares, des personnages d’exception, pour 
faire de l’art qui soit public. 

Une pièce honnête bien traitée, adroitement découpée 
et finement mise en scène, a toutes les chances de succès. 
toutes plus une : en plaisant au gros public pour lequel 
elle reste compréhensible et attachante. 

Mais, me direz-vous, le sujet? Eclairez votre lan- 
terne. 

Lord William Burdon, dernier descendant de l’aristo- 
cratique famille des barons Burdon, aime Simone Per- 
cival, sœur de la receveuse des postes de Burdon. 

Afin d'éviter toute contestation de la part de. sa 
grand’mère, la vieille douairière lady Burdon, William 
s’unit secrètement à sa bien-aimée. 

Malheureusement, William, appelé à servir sur la 
frontière du Thibet, est tué dans une embuscade avant 
d’avoir pu révéler son mariage à sa grand’mère. 

Désirant faire valoir ses droits, Simone se rend au 
château de Burdon, mais elle en est chassée par la 
cousine de la vieille douairière, qui aspire aux titres et 
privilèges des Burdon. 

Douloureusement affectée par ces événements, Simone 
meurt en donnant le jour à un petit garcon du nom 
d’Henry, qui est recueilli par sa tante Margaret. 

Possédant les papiers et le contrat de mariage de sa 
sœur, Margaret se promet de révéler tôt ou tard la véri- 
table identité du fils de William Burdon qui s’appelle, 
en attendant, Henry Percival, du nom de sa mère. 

Et voici Henry, bon sang ne peut mentir, arrivé à l’âge 
d'homme, actif et débrouillard, qui se met à gagner sa 
vie par ses propres moyens, cependant que le fils de la 
cousine des Burdon vit, en possession du titre et des 
privilèges des Burdon. 

Des circonstances, dans le détail desquelles il seraït 
trop long d’entrer, ont mis Henry et George Bedford en 
présence. 

Ils sont devenus amis intimes et Henry s’est épris de 
Dora Evens, jeune fille que les parents de George vou- 
draient voir devenir lady Burdon. 

Henry, pour gagner.sa vie, est devenu champion de 
boxe. Et, à la suite d’une querelle entre forains dont il: 
est l’idole, il a pu, par un coup heureux, réunir en une 
seule firme, la sienne, les deux cirques rivaux. 

Et c’est le moment que choisit tante Margaret pour 
dévoiler l'identité du véritable lord Burdon, et, par le 
fait même, venger sa sœur Simone de l’affront qu’elle 
avait jadis subi dans la demeure seigneuriale et en 
chasser tous les occupants au profit de son neveu. 

Mais Henry Percival, constant dans l’amitié et dans 
l'amour, renonce à ses droits, à ses privilèges, à son 
titre, car l’amitié qu’il porte à George est plus forte que 


ee D=— 
GENE GÉNÉRALE CINÉMATOGANQUE | 


16,Rue Grange-Bateliére, PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Genève, Bruxelles 


Grand Drame en 4 Parties 
(Blue Bird) 


Comédie dramatique en 3 Parties 
(Blue Bird) 
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son intérêt et l'amour qu'il a trouvé dans Dora l’incite à 
aller vivre avec elle, en toute liberté, la belle vie errante 
des forains. 

Voilà, hâtivement et considérablement raccourci, le 
résumé de ce beau film qui a été tiré d’un ouvrage 
célèbre dans tous les pays de langue anglaise : The 
Happy Warrior, de A. Hutchinson. 

Ce qu'il convient de mettre en: valeur dans ce film, 
c’est d’abord, au point de vue exécution et mise en 
scène, le grand souci de vérité vraie qui a présidé à sa 
réalisation. 

En 1895, nous dit un sous-titre et immédiatement c’est 
une reconstitution intégrale et parfaite des modes fémi- 
nines et masculines de ce temps. 

Par ailleurs, ce sont les cottages de la campagne 
anglaise et le magistral château féodal qui prend allure 
de symbole. 

Plus loin, c’est la vie naïve, brutale des forains et des 
professionnels de la boxe qui se trouve illustrée de 
facon parfaite sur l’écran. 

Au point de vue strictement spectacle, c’est la vue 
idéale, en ce sens qu’elle plaira indistinctement, par la 
raison de sa seule valeur et de son intérêt, au public 
lettré et au grand public. 

L'un s’intéressera à l’étude et à l’analyse serrée et 
véridique des mœurs anglaises et l’autre à l’histoire 
attrayante et touchante, visible pour tous, qu’elle met 
en scène. 

Je crois avoir dégagé de la vision de ce beau film 
tout ce qui milite en raison de son adoption sur tous 
les écrans. 

Et ce faisant, j’aurai rendu un service à la Cinémato- 
graphie française en lui signalant un « beau » film, d’où 
qu’il vienne. 

C’est la meilleure facon de marcher de progrès en 
progrès. 

CINARGUS. 


UNE 
Conférence sur la guerre sous-marine 


Tout dernièrement, je me suis rendu pour quelques affaires 
dans la cité du soleil. Je n’avais pas fait cent mètres sur La 
Cannebière que j’eus le plaisir de me trouver nez à nez mon 
bon ami Mistral. 

« Et autrement, comment vas-tu? s’écria ce cher cama- 
rade. On ne te voit plus jamais par ici. La santé se maintient, 
hé, etc. » 

Ce qu'il y a d’agréable avec Mistral, c’est qu'il parle tout 
le temps et qu’ainsi l’on n’a pas à se creuser les méninges 
pour soutenir la conversation. 

Tout en causant, il m'emmena à la brasserie de la « Gerbe 
d’or », où la bière est, entre parenthèses, excellente et entre 
deux bocks, voici ce qu’il me raconta avec le plus pur accent 
du terroir : 

« À Marseille, naturellement, sans se désintéresser de la 
guerre, on n'a pas grand peur d’une invasion boche, ni d’at- 
taques aériennes. [Il y a loin de Noyon à Marseille; quant 
aux avions, ils n’oseraient pas se risquer jusque-là. Mais il 
zeste les sous-marins. Avec eux, on ne sait pas, il sont cachés 


partout dans la Méditerranée. Ne sont-ils pas capables, pa 
fantaisie, de venir faire un petit tour dans le vieux Port? 
Aussi, quelques personnages haut placés et bien pensants, en 
quête de décorations, eurent-ils l’idée de fonder « une Société 
de secours contre les bombardements par sous-marins ». Aus- 
sitôt dit, aussitôt fait. La Société fut constituée, avec un Pré- 
sident, un Vice-Président, un Secrétaire, un Trésorier et un 
Conseil d'Administration. Il ne restait plus qu’à trouver des 
adhérents. Le Conseil d'Administration décida, dans sa haute 
sagesse, pour recruter du monde, de donner une grande con- 
férence avec projection à l’appui. Les affiches furent placar- 
dées sur tous les murs annonçant cette solennité artistique 
patriotique et littéraire avec force détails et donnant des pho- 
tographies des principales vues qui seraient projetées sur 
l'écran. 

« Au jour dit, une foule nombreuse se réunit dans la salle 
choisie. Au début de la séance, on fit, comme de juste, un 
peu de musique et ensuite le conférencier arriva. 

« Le conférencier, homme éloquent et gesticulant, charmä 
tout de suite son auditoire par des généralités sur les progrès 
de la science, sur la construction des sous-marins, etc., et 
ensuite il passa aux dangers de la guerre sous-marine, au lan- 
cement des torpilles qui, d’après lui, une fois envoyées, fai 
saient le même bruit qu’un serpentin! et il gonflait les joues 
pour imiter le sifflement et encore, par des gestes appropriés 
il indiquait la course de la torpille sous les vagues en se tour- 
nant de temps en temps vers l’écran où devaient être proJe- 
tées les images, à l’appui de la démonstration. 

€ Il parlait, il parlait toujours, lorsqu'il fut brusquement 
interrompu par un quidam 5 

«— Mais, bagasse, je ne vois rien sur votre morceau de 
Et les projessions, pas moinss ? 

« C'était vrai, on ne voyait rien; l'opérateur, médusé 
comme tout le monde par les propos intéressants et divers 
du grandiloquent conférencier, avait oublié tout simplement 
de faire fonctionner son appareil et ne projetait absolument 
rien. 

Cela n’avait d’ailleurs aucune importance. On a de 
lJ’imagination, dans le Midi, et. ni l’orateur, ni les auditeurs 
ne s’en étaient aperçus. [ls voyaient ou croyaient voir sur 
l’écran la mer, des navires, des torpilles, des périscopes, que 
sais-je encore? Peut-être entendaient-ils déjà les sous-marin$ 
bombardant la Cannebière! 

Quand il eut fini, mon ami Mistral commanda une nou- 
velle tournée de bocks et me dit : « Elle est bonne, hein, tu 
peux la raconter dans les journaux, c’est une galéjade. » 


F. CaAMoIN. 
EE ———————————— 


Le ‘“ Courrier ”” à Nantes 


SELECT. — Lapilule fait des siennes, amusant comique: 
Quelques films quelconques, parmi lesquels : /ntuition de 
femme, drame en trois parties, La Fille du banquier, comédie 
dramatique; Tout autour des Halles et Chemineau, bien 
chantés par M. Carlyx. 

AMERICAN CosMo. — one du programme est 
bien choisi : Les Derniers Exploits de Caderousse, 7° épi 
sode de Monte-Cristo, Les Travailleurs de la mer, d’après 
Victor Hugo; Le Singe au museau de chien, documentaire; 
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Une alerte sur la côte bretonne, et enfin l’hilarant Charlot 
dâns Charlot rentre tard. 

ApoLLo KÉTORzA. —— Le Cœur d’un père, drame, et 
Gaumont-Actualités. 

» CINÉMA PALACE. — Le Lieutenant Banny U. A 
bon drame de la « Triangle », édité par l’« Ro ». 
Ségovie, plein air; Charlot rentre lard a déridé les plus 
Moroses. 

CINÉMA NATIONAL. — L'Amour gagne, comédie co- 
Mique; Une lueur dans les ténèbres, drame. 

* CINÉMA OMNIA. — La Reine s'ennuie, L’Entrave, comé- 
die dramatique et Charlot rentre tard. À. FoURNOï. 


“Le Courrier à Alger 


RAS SUJET DE CERTAINES MAISONS CINÉMATOGRA- 
PHIQUES. — Sous ce titre, nous avons demandé, dans le 
n° 16 du Courrier, si un exploitant voulait bien se charger de 
faire venir directement de France les deux films à sensation : 
Pour la liberté du monde, de la « Mundus Film » et Le 
Crime de l'Opéra, du « Monopole Fred ». À ce moment, 
ces films en instance de vente n'avaient pas de concession- 
naire. Or, le premier d’entre eux est maintenant l'exclusivité 
de la maison Dathis, et, comme celle-ci est représentée à 


Alger par M. J. Ferris, 25, boulevard Bugeaud, directeur 


du « Central Film Location », avec qui nous avons toujours 
eu des relations très cordiales, la question ne se pose plus, les 
exploitants d'Alger pouvant traiter sur place avec. M. Ferris. 

LE « CENTRAL FILM-LOCATION ». — L'ancienne mai- 
son « Exclusifilm », d'édition et de location que M. J. Fer- 
ris avait fondée à Alger, est devenue, depuis quelque temps 
déjà, le « Central-Film-Location ». Nous nous en voudrions 
de ne pas dire combien cette maison est intéressante, tant par 
les films qui sont la propriété personnelle de M. Ferris que 
Par ceux des maisons qu'il représente (Dathis, Goitsenhoven, 
Kinéma-Location, Georges Petit, Bétancourt, etc.). Tous 
les Algérois se souviennent encore des succès de cet hiver : 
Astrid, Consul bon vivant, Un drame au pays des fourrures, 
L'Impossible pardon, Les Mémoires d'un fou, etc. 

Ceux de l'hiver prochain s’annoncent comme triomphaux : 
Justice de femme, de la « Karenne-Film » de Rome; 
L'Ombre; Le Brigadier Gérard, histoire ultra-sensationnelle 
de Napoléon I‘ et de Talleyrand, de la « Barker » anglaise, 
avec Lewis Waller, Madge Titheradge et A.-E. Georges; 
Les Mystères de Barcelone, de « l’Hispano-Film », à épi- 
sodes: Ame torturée, avec Marguerite Xirgu, de la célèbre 
marque espagnole « Barcinograph », à épisodes également; 


La Vérité, de la « Mundial-Film » (1.600 mètres), etc., etc. 
45: 


‘“ Le Courrier ” à Lisbonne 


CINÉMA TRINDADE. — Trois premiers re du film 
Le Sceau gris. 

CINÉMA TERRASSE. — La Mort du duc de Ofena. 

CINÉMA CENTRAL. — Huit premiers épisodes du film 
en séries, Le Téléphone de la mort. 


OLvyMpiA. — La Mort du duc de Ofena. 


CoNDEs. — Le Dédale, avec Gabrielle Robinne et 
quelques films de la série « Charlot ». | 
CINÉMA Foz. — Les huit premiers épisodes du film en 


séries, Le Téléphone de la mort. 


PETITES ANNONCES 


Q U A T R E : graphique à ses abonnés. 


Par décision de l’autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Conmnissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 
sées par la Censure. 


ACHATS ET VENTES DE FONDS 


ON DÉSIRE ACHETER à Paris, un cinéma bien pla- 
cé, marchant bien. Capitaux : 

disponibles pour cette affaire : 120 à 150.000 fr. moitié comptant. 
Ecrire au “ Courrier ””, 28, Boulev. St-Denis, Paris. (5) 


DIVERS 


OIS dur, sec, à vendre. Coupes 1915-1916, pouvant convenir 
B au chauffage des salles. Livraison à. domicile par 
tonne. S'adresser aux bureaux du journal. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


OPÉRATEUR - - ELECTRICIEN - MÉCANI- 


ï CIEN connaissant tous appareils, 28 ans, très sérieux, 


demande place Paris ou Province. Excellentes réfé- 
rences. Au besoin prendrait Direction. Ecrire M. ee 
, rue Houdon. Paris, 18° Arrond. (21) 


ACHATS ET VENTES D'APPAREILS 


Appareil prise de vues Urban. Monture héli- 
A VENDRE coïdale sans objectif, 9 magasins, sac cuir. 
Duprey, 4, rue de Poissy, Paris (5°), de 9 h, à midi. (22) 
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Le Gérant : Charles LE FRAPER. 


IMPRIMERIE DU CENTRE DE Paris, 58, rue Grenéta, Paris. 
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CHARBELIC 


ANCIENS ÉTABLISSEMENTS Siège Social à PARIS : 


Lucien PR VOST 54, Rue Philippe-de-Girard 


SOCIÉTÉ D'EXPLOITATION DES BREVETS DUPUIS : RS ss 
Société Anonyme au Capital de 800.000 Francs cas CEE 


DERNIÈRE NOUVEAUTÉ 


La PERFOREUSE - BROSSEUSE 


APPAREIL PRISE DE VUES (nouveau modèle) 


avec fondu automatique 
fonctionnant avec toutes ouvertures du diaphragme. 
Universellement employé par les Grandes Maisons d'Edtion. 


NOUVELLE TIREUSE à Débiteurs 


pour Tirages robe” ne fatiguant pas le F'II_.IM, 
Essayeuses = Métreuses -  Enrouleuses - Colleuses 


INSTALLATION COMPLÈTE D'USINES 


Etude et Construction de Machines Cinématographiques | 
pour Procédés Spéciaux. | 
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Gatalogue envoyé franco sur demande. 
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